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Les centres d'éducation renforcée sont opérationnels. Objectif: sauver les mineurs délinquants de la 

prison 

  

Le lieu est atypique. Implanté aux confins de l'Ardèche, le centre d'éducation 

renforcée (CER) de Vagnas l'est aussi. Perdue au milieu de la nature se trouve une 

vieille bâtisse de pierre aux volets blancs, un ancien couvent qui abrite des chambres 

d'hôte, un restaurant, une brocante. L'aile gauche accueille les jeunes délinquants. 

Un an après la polémique sur les «sauvageons» entre Elisabeth Guigou et Jean-

Pierre Chevènement, les CER nouvelle formule sont désormais opérationnels. Créés 

par Jacques Toubon en 1996 et rénovés par Elisabeth Guigou, ces foyers clos 

destinés à recevoir les mineurs délinquants et multirécidivistes requièrent du 

personnel spécialisé, motivé, des murs, une structure... et beaucoup de poigne. 

Mobilisée jour et nuit, l'équipe d'encadrement «s'use» rapidement dans cette 

confrontation quotidienne avec des jeunes très violents. 

Actuellement, on recense 21 CER, mais le foyer des gorges de l'Ardèche propose deux 

activités originales: la spéléologie et l'escalade. «Deux pratiques riches en symboles 

pour les jeunes délinquants, explique le chef de projet, Mario Adesso. Ce sont des 

sports qu'on ne peut pratiquer seul. Cela demande de la rigueur, de la discipline, un 

esprit de solidarité et un apprentissage du respect d'autrui.» On y trouve aussi les 

symboles - importants - de la corde et de la chute. Mais les jeunes ne sont pas en 

«colo»: ils apprennent, huit heures par jour, les techniques de grimpe, qui offrent 

des débouchés vers les travaux acrobatiques dans le bâtiment. Les adolescents ont 

alors une vision plus nette de leur avenir. «L'essentiel, c'est de leur imposer un autre 

rythme, des contraintes strictes», ajoute Mario Adesso. 

Drames familiaux, échec scolaire, mises en examen, parfois incarcérations: le jeune 

est envoyé à Vagnas lorsque le juge pour enfants considère qu'il faut l'éloigner de 

son lieu de vie habituel. «Ici, je me sens entouré, j'aimerais pouvoir prolonger mon 

séjour», confie Alexandre P. «C'est l'absence de liberté qui me dérange», tempère 

l'un de ses camarades. Si les délinquants ne sont pas constamment occupés, «c'est 

la panique», affirme la psychologue de l'équipe éducative. «La plupart de ces jeunes 

passaient leur temps, avant d'être ici, à commettre des délits, voire des crimes», 

ajoute-t-elle. Les équipes, composées de six jeunes de 13 à 18 ans, quatre 

éducateurs, une psychologue et une maîtresse de maison, vivent sans cesse dans la 

confrontation. «Mais nous ne leur infligeons pas de sanction», précise la psychologue. 



Les sessions durent trois mois et demi. Cent jours, cela semble un peu court pour 

remettre un délinquant multirécidiviste sur les rails. Mais la période se veut brève, 

afin de «déconditionner» les jeunes, selon le mot de Mario Adesso. Au-delà, l'effet 

de choc ne fonctionne plus. «Ici, on leur apprend à se laver les dents, à faire leur 

lit», confie un éducateur. «Pendant trois mois, on doit leur enseigner les règles 

élémentaires de la vie en société», poursuit Roland Maresma, directeur de l'?uvre 

de la miséricorde, l'association alésienne qui gère administrativement le CER. 

Et après les cent jours? Un éducateur «fil rouge» maintient le lien entre le CER, la 

famille et l'entreprise. 12% des jeunes passés à Vagnas échouent toutefois en prison 

ou y retournent. 
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